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1. - Comment j'ai été amené 
à l' Ecole Moderne 

p,emier stade. - En avril ou mai 1950, 
j'assiste à la projection du film « L'Ecole Buis­
sonnière ». J'ai lu maint article sur !'Ecole Mo­
derne mais, pour la première fois, s'émeut 
profondément mon âme d'éducateur rompu à 
vingt-huit années d'école traditionnelle. Je sens 
que là est la vérité et la projection du film 
éyeille en moi un sentiment très vif de sym­
~athie et d'admiration pour Freinet. Mais je 
ne me sens pas à la hauteur d'un tel enseigne­
ment qui exige d4 maître, me semble-t-il , une 
compétence universelle, une intelligence excep­
tionnelle et un dévouement sans bornes qui 
· tient de l'apostolat (sur ce dernier point, je 
ne m 'abusais guère !). Je ne me sens pas non 
plus ni le goût, ni le courage d'entreprendre 
à mon âge pareille tâche. Et aussi, je reste 
sceptique quant aux acquisitions et aux possi­
bilités vis-à-vis du C.E .P. 

ime stadé. - Fin juin, c 'est le C.E.P. à 
Roye où j'apprends seulement que tu ( l) prati­
ques les méthodes d'E .M. C'est notre retour avec 
Lacour au cours duquel nous mettons en doute, 
LacoÙr et moi, l'efficacité d'un tel enseigne­
ment - dont nous comprenons to1:1te la valeur 
éducative - et opposons à ·tes arguments les 
difficultés d'adaptation du maître qui nous pa­
raissent énormes et les efforts considérables 

. qu'elle nécessite. Et pour satisfaire notre con­
science inquiète revient le leitmotiv : « Nous 
sommes trop vieux pour réaliser en fin de 
carrière pareille révolution ! » Tout de même, 
ajoutons-nous en réponse à toh aimable invi­
tation : « Nous irons voir ça un de ces pro­
cha ins jours. » 

3 mc stade. - Début juillet. C'est pour moi 
le j.our déc isif : j'ai vécu trois heures dans ta 
classe et j 'ai é té conquis. Le texte libre et ses 
·rèssources, les techniques mises en pratique 
par tes élèves avec tant de sérieux, l'étonnante 
qualité de leur diction, l'atmosphère de ta 
classe surtout, si différente de celle de ma 
elasse, tout cela me séduit et m'enthousiasme. 

Je dis à ma femme en rentrant : « Je ne 
peux pas continuer ma classe comme ça, l'Eco­
.ie Moderne, c'est tout autre chose. » 

Mais il. m'en faut savoir davantage avant de 
-prendre une décision qui me paraît énorme 
(elle l'est , en effet !). 

Je commande à Cannes la collection des 
B.E.N.P. que je reçois fin juillet. On est en 
-vacances, je lis ce lles que j'estime essentie ll es. 
Mon enthousiasme grandit et ma conviction se 
fortifie à mesure que j'avance dans cette pas­
sionnante lecture . Tout coule de source sous la 
plume de Freinet, jamais je n'ai lu un pédago­
gue aussi limpide, aussi puissant de vérité. 11 a 

(l) Lettre à Corsaut (Somme). 

cent fois raison. Je suis bien décidé à « faire 
cette révolution » qui ne m'effraie pas, tant 
j'en éprouve la nécassité. A tel point que je 
n'opèrerai pas par paliers - comme le conseille 
pourtant le Maître, je la ferai totale, immédiate 
si toutefois je puis obtenir les crédits néces­
sàires (car je suis imprégné de Freinet )usqu'~ 
la moelle des os et je sàis qu'il me faut d'abord 
réaliser les conditions matérielles maximum). 

Je vais voir le maire, M. Moizard. Je suis 
bien heureux : c'est un homme supérieurement 
intelligent et compréhensif et, de plus, fort 
généreux. En quelques mots, je le convaincs. 
Mais les crédits ? 

- On les trouvera. 
Réunion du CÔnseil. ]'expose mes projets. 

Objections et réticence. C'était prévu . M. Moi­
zard vient à la rescousse et emporte l'assenti­
ment quasi unanime 

0

: il paiera de sa poche le 
plus gros morceau de la dépense. 

Je mets tout le monde .en branle. On fait 
dans ma classe pour l 00.000 francs d'amé­
nagements, je commande à Cannes tout le ma­
tériel désirable. Au l er octobre, ma classe est 
métamorp:1osée, mais il me manque encore le 
matériel (imprimerie, fichiers) qui n'arrivera 
que dans le courant d'octobre et de novembre. 
Je sacrifie pourtant à l OO % aux techniques 
Freinet, après avoir lancé à Cannes un S.O.S ... . 

n. - Une expérience de 3 mois 
Trois mois se sont écoulés. Trois mois d'une 

vie intense et épuisante, où j'ai dû faire front 
à toutes ces nouveautés : coopérative, texte li­
bre et exploitation, exposés et conférences, 
utilisation du F.S.C. et des fichiers auto-correc­
tifs, enrichissement- du fichier, lecture globale 
aux petits, imprimerie, lino-gravure, limogra­
phie, journal scolaire, correspondance inter­
scolaire, travail du bois, cartonnage, peinture ! 

A ta demande, en voici le bilan : 
a) La vie coopérative. - J'ai créé dès le 

4 octobre la coop. scolaire et mis les jeunes 
coopérateurs en face de leurs responsabilités. 
Exceptés deux ou trois éléments psychologi­
quement anormaux, ils ont bien pris leur rôle 
au sérieux et s'imprègnent un peu plus chaque 
jour de l'esprit coopératif : prise en charge, 
entretien et bonne conservation du matériel, 
esprit communautaire, exercice satisfaisant des 
responsabilités. La pratique du journal mural 
est entrée dans les mœurs et me donne entière 
satisfaction. 

b) Les nouvelles techniques : imprimerie, 
linogravure, limographie, sont devenues d'un 
usage courant sans que j'ai.e jamais éprouvé de 
ce côté la moindre difficulté, tant est insoup­
çonnée la fa cul té d'adaptation des enfants et 
tant a été poussée la simplicité des ou ti ls mis 
à no tre disposition. 

Les autres activités, manuelles ou art istiques 
ont donné , eUes aussi, d'excellents résultats : 
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fabrication d'ob jets utiles (classeurs, plumiers 
de bureau, cartons à dessin). dessin et pein­
ture, présentation et illustration du journal. .. 

c) Activités intellectuelles : 
Le texte libre est pratiqué quotidiennement 

(unique pour moyens et grands, chaque élève 
en produisant en moyenne trois par quinzaine) . 
Résultats excell.ents. Une réserve toutefois : 
mes élèves ne se sont pas encore suffisamment 
départis de leur passivité passée et ne pren­
nent pas tous à la mise au point la part dési­
rable. Je pense que ça viendra. 

Exploitation du texte libre. - Là commen­
cent les difficultés, les demi- échecs et les in­
suffisances. Cela tient : de mon inxepérience 
personnelle, de l'insuffisante richesse de mon 
fichier documentaire (je m'y emploie un peu 
chaque soir, mais c'est une œuvre de longue 
haleine) et de mon matériel scientifique (j'es­
père y porter remède l'an prochain) . 

En Français. - Syntaxe, grammaire, conju­
gaison, vocabulaire, ça va. Mais le temps me 
manque toujours pour fixer par un exercice 
rapide d'application les notions qui ont fait 
l'objet de nos recherches. Et je crains quê, 
pour les moins doués, ces notions soient fu -
gaces. , 

La lectur~ expressive est en net progrès. 
Mais le temps me manque souvent pour per­
mettre ~ux grands de lire les textes qu'ils ont 
t irés du fichier. Ou bien, si je les fais lire, 
c'est le calcul fonctionnel qui ne trouve · pas 
sa place dans l'emploi de notre temps. Il me 
faut régulièrement sacrifier l'un ou l'autre, ce 
qui ne va pas sans énervement. 

En calcul, les résultats sont certainement 
moins tangibles et sans doute inférieurs à .ceux 
l!JUe j'obtenais auparavant. On en fait d'ailleurs 
beaucoup moins. Même le calcul mécanique, 
fait sur fiches, me laisse quelque scepticisme 
à cet égard. Peut-être devrais-je apporter quel­
ques aménagements à mon emploi du temps et 
y consacrer plus de temps ? J'ai déjà essayé, 
le samedi, de supprimer le texte libre pour 
faire du calcul. Mais. j'ai l'impression, ce jour­
là, d'avoir vidé de ma classe sa substance et 
qu'elle tourne à vide. Que fais-tu, toi ? 

En sciences, l'exploitation du texte libre 
s 'avère généralement fructueuse et un certain 
nombre de .questions du programme ont été 
traitées sous forme d'exposé d'élève. Mais l'in­
d'igence re lative de mon musée et du matériel 
scientifique n 'a guère permis de donner à cet 
e nse ignement le caractère expérimental et 
d'observa tion désirable. 

En histoire et géographie, peu de questions 
du programme ont surgi de cette exploitation 

(les programmes de l'année procha,ine : étude 
de la région et de la France, moyen âge, s'y 
prêteront mieux) . Des exposés et conférences 
ont été faits, assez nombreux, sur l'histoire de 
la civilisation , grâce aux brochures de la B.T. 
Mais du programme 1951, rien ou presque. 

De même en géographie, à part quelques 
questions surgies de l'actualité à laquelle j'ai 
recours aussi chaque fois qu ' il se peut. 

Bien sûr, j'ai pallié à cette insuffisance en 
fa isant choisir sur mon plan annuel (programme 
détaillé plutôt que plan, tel que le conçoit 
F•e ine t ) des suje ts d'exposés et de conférence• . 
Ma is cette façon de faire n'a qu 'un lointain 
rapport avec « l'intérêt dominant du moment» 
qui . doit rester le facteur essentiel de notre 
enseignement. Le moyen de faire autr_ement? 

Exposés et conférences. - Quelques-uns ont 
été bien préparés et réussis. Dans l'ensemble, 

. leur qualité ne me satisfait qu'à demi. A cause 
de leurs insuffisances ·ou de la maladresse de 
leurs auteurs, ils ne captivent pas, autant que 
je l'avais espéré, l'attention et l'intérêt de 
l'auditoire. Quelques sondages effectués ne sont 
pas sans me . donner quelque inquiétude sur 
leur efficacité quant aux acquisitions formelles 
en fin d'année. Dois-je m'en inquiéter? 

Travail sur fiches. - Les enfants y appor­
tent, pour la grande majorité, une ardeur digne 
d 'éloges . Sauf quelques indolents que je dois 
aiguillonner en fin dé semaine, je n'ai qu'à 
me louer de cette pratique. Mais là aussi, un 
doute m'effleure parfois : ces exercices, même 
effectués avec entrain, auront-ils l'efficacité des 
exercices expliqués et corrigés en commun de 
l'école traditionnelle? · 

Lecture globale au C.P ., en partant du texte 
libre et de l'imprimerie. Je ne puis encore au­
gurer du résultat, mais de ce côté -là j'ai en­
tière confiance. Les petits lisent et reconsti­
tuent bien à vue leurs textes imprimés et 
découpés. Ils composent avec une facilité éton­
nante . C'est un plaisir pour eux et pour moi 
que l'enseignement de la lecture ainsi compris. 
Hélas ! que n'ai-je plus èle temps à leur consa­
crer ! Les moyens et les grands m'accaparent 
presque tout entier ! Et c'est un moniteur qui, 
le plus souvent, me remplace auprès d'eux. 

J'ai aussi dans ce petit groupe une artiste 
en herbe qui ·produit des peintures charmantes. 

Discipline. - J'éprouve aussi de ce côté 
quelques difficultés. Les élèves, affranchis de 
toute contrainte, n'apportent pas tous dans 
leurs exercices individuels ou de groupe le 
sérieux et la discrétion désirables. On bavarde, 
on pla isante, deux ou trois énergumènes cha­
hutent quelquefois. Et je suis souvent obligé 

COULEURS EN POUDRE C.E.L., la boîte n° 1, 550 fr. ; n° 2 , 880 fr. 
ABON NEZ VOS CLASSES A « FRANCS-JEUX» - Abonnement de vacances (5 n°5 : 1 OO fr. ) 
à « FRAN CS- JEUX », 60, rue David d'Angers, Paris-19° C.C. P. Paris 1246-13 
MATER IEL L!MOG RAPH'E : devis A (.J3,5 X 21): 3.900 fr .; devi s A l (21 X 27): 6.800 fr . 



528 L'EDUCATEUR 

de réclamer le calme et le silence. ce qui ne 
va pas sans colère et sans fatigue. 

) e dois noter toutefois yne légère tendance 
à l'amélioration. 

Conclusions 
Je t'ai exposé sans fard mes difficultés et 

m es craintes, qui se traduisent, certains soirs, 
par le découragement. Je ne regrette pourtant 
rien de ce que j'ai entrepris. Sois persuadé que, 
même doutant de son efficacité quant aux ac­
quisitions formelles dans certains domaines, je 
reste inébranlablement attaché à l'Ecole Mo­
derne, dont je sens trop bien ' qu'elle est l'Ecole 
de la vie , la seule qui assure à l'enfant son 
plein épanouissement et l'affirmation de sa per­
sonnalité, celle qui le prépare le mieux à ses 
tàches futures d'homme et de citoyen . Et si 
elle exige de moi beaucoup de temps et d'ef­
forts, si elle est pour moi une cause de fatigue 
et de tourments, elle me procure des joies et 
des satisfactions qui m'ont réc-è"ncilié avec la 
pédagogie et ranimé en moi une flamme sin­
gulièrement. vacillante, en créant une atmo­
sphère de travail et de confiance que ne con­
naissent p;is nos collègues restés attaehés à 
l'école traditionnelle. 

Languevoisin, le 5 janvier 1951. 

LA 
DE 

PATTE (Somme). 

RÉFORME 
L'ORTHOGRAPHE 

Il y a des gens qui se perdent en discussions 
intellectualistes sur la question de savoir si 
« !'Ecole Moderne est progressiste n, ·- au lieu 

<:le nous aider, par un travail coopératif de base, 
à la faire progresser. li en est d'autres qui par­
tent de cette idée préconçue que !'Ecole Moder­
ne veut tout chambarder ... , au lieu de donner 
l'totre position exacte en face d'un problème 
concret. 

Au fond les uns et les autres gênent les 
réformes le~ plus salutaires et les plus urgentes, 

Ici encore, le problème pédagogique et le 
problème social se trouvent intimement liés si 
l'on se · donne la peine de lier la théorie déjà 
conquise au travail pratique de notre Institut. 

M. Lottier, dans « !'Education Nationale > et 
dans l'E. L., émet de g~andes craintes sur la 
réforme de l'orthographe, et il estime que notre 
point de vue est le « plus révolutionnaire » . Cela 
dispense de le comparer avec les autres projets 
existants et avec l'ouvrage de M. Lafitte-Hous­
sai, et de répondre à leurs arguments. Mais les 
connaît-il seulement ? 

Pierrette Rouquet, dans I'E. L., défend au 
contraire la Réforme. Mais elle se demande si 
e lle représente bien les instituteurs au sein de 
la Commission officielle ... , comme si la masse 
-des instituteurs avait été sérieusement documen­
tée sur les limites du projet possible et sur les 

nécessités sociales de la R é forme, hors des; 
qua tre murs de la classe! Qu· elle se tranquillise: 
partout où les instituteurs ont pu discuter d'un 
p10jet, tous se sont rali iés à un minimum abso­
lument indipensable du point de vue de l'ensei­
gnement. Et si ceux qui se souciaient du point 
de vue social étaient alors plus progressistes, ils. 
savaient toujours se railier à tout projet rendant 
la réforme possible actuellement . 

Et même à !'Ecole Moderne , qui est incontes­
tablement progressiste , nous avons su étudier· 
les choses concrètement , et nous scrnmes éton­
nés de passer pour « extré mistes )) aux yeux de 
Pierrette Rouquet . Qu'elle veuille se référer à. 
notre projet du congrès de Pâques 1950, et le 
comparer aux différents projets soumis à la 
Commission officielle pour étude ! 

Nous faut-il, dans • l'Educateur n, perdre notre 
temps à combattre les adversaires de la Réforme 
albrs que le petit livre de M . Lafitte-Houssai 
dégonfle tous leurs arguments à l'avance . ? Pre­
nons seulement un exemple dans " l'Education 
Nationale >>, sous la signature de R . Guérard. 
On y parle de protéger l'intégrité de la langue 
contre u les afteintes de l'ignorance et du moin­
dre effort populaire » alor~ que ce sont des. 
ignorants qui ont mutilé la langue et non le· 

"peuple ! 
On affirme que ça • ne s'est jamais vu. 

ailleurs, alors que la langue allemande, le russe. 
ont été simplifiés. .. et le français aussi pour 
certains détails heureux ! On y confond le 
contenu de la langue avec son aspect graphique, 
comme si un orateur ne pouvait être un ai:tiste . . . 
faute de graphies compliquées. On y parle de 
l'incapacité d'expliquer pourquoi Homme prend 
un h (ajoutons deux m), contrairement à l'éty­
mologie 1'.comme prétexte « à ridiculiser la 
langue ! "), alors que l'on sait que c'est juste­
ment l'ignorance qui a été la cause de cette .. . 
idiotie : on y confond encore la vraie grammai­
re servant le sens d'un texte (qu'il soit oral ou 
écrit), avec l'orthographe, quand la pédagogi1t 
les distingue tle plus en plus . . . 

Les maîtres hostiles à toute réforme sérieuse 
ne sont pas, comme ils le disent, P"rtisans 
d'astreindre leurs élèves aux efforts « même 
inutiles » (et abêtissants). Ils sont soucieux, 
surtout, de s'éviter à eux-mêmes un petit effort 
initial contre leur routine, même si cet e~fort 
doit faciliter et anoblir leur tâche. Il ne s'agit 
là que d'une déformation professionnelle qµi 
vien.t de ce que ces adversaires de la Réforme 
considèrent leur classe comme une prison isolée 
de la grande vie moderne, et à laquelle ils sont 
insensibles. 

Qu'on le veuille ou rwn, toute notre vie eet 
basée •ur l'économie de !'effort inutile. Si le 
capitalisme a en vue le rendement pour le profit 
et non pour la culture , cela n'empêche que 
le facteur « temps n est devenu le grand maître 
de toute activité moderne . 

La . sténo, la sténotypie, lécriture ultra-rapide 
(résographie) qu'on peut relier mieux que la 


